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Kennedy avait pmssé plus ait sud lorsqu'il alla explorer le New Somerset
et Hoothia... > Un aiilrc l'ail qui prouve encore le vif inlérèl (|n 'inspirait

à l'Amiraiilé anglaise la destinée de Franklin el de ses compagnons, c'est

la déclarafion oriicielle rendue publicpie le 7 mars 1850, |)onr annoticer

qu'une somme de 20,000 livres sterl. (plus de 500,000 francs) serait ac-

cordée aux i)ersonnes, à (luelque nation (lu'clles ap|»ar(inssenl, (pii décou-

vriraient et secourraient d'une manière efficace, au jugement de l'Amirauté,

les éfpiipages de VErehus et de la Terror; et que deux autres sommes
chacune de 10,000 livres sterl. (250,000 francs) seraient remises, égale-

ment an jugement de l'Amirauté, 1° aux persoimes qui en découvriraient

ou secourraient ime partie, ou foiuMiiraicnt des renseignements suffisants

pour venir à leur aide; 2" à celles qui |)ar leurs elforts réussiraient les

premières à obtenir dos renseignements certains sur leur sort [first succeed

in ASCERTAiNiNG THEiR FATE), Nous ajoiiterons enfin qu'il résulte d'im relevé

inséré dans un cahier du Chamber's Repositori/ of instructive and amusing
Tracls, iniitidé

: Tlie search of Sir John Franklin, que les dépenses des
dillérentes expéditions envoyées tant par le gouvernement anglais que par
lady Franklin, et par M.\I. Grimiell et Peahody, peuvent être évaluées à

802,406 livres sterling, ou |)lus de 20 millions de francs, somme que de
bonnes autorités considèrent comme exaoérée.

Le gouvernement anglais ne fut pas, comme on vient de le voir, le seul

à montrer de l'intérêt et à agir pom- cette cause sacrée. L'épouse dévouée
de Franklin |)rit une large part à ces pieuses entreprises, en consacrant tout

ce qu'elle pouvait toucher de sa fortune pour équiper et envoyer à ses frais,

et an moyen de quelques souscriptions publiques, plusieurs navires à la

recherclic de son mar, en stimulant en outre le zèle des particuliers par
des présents considérables quelle offrait aux baleiniers qui l'hercheraient

à obtenir et fourniraient des renseignements sur le sort des équipages de
VErebus et de la Terror, et enfin en adressant de pathétiques appels à la

sympathie du monde civilisé. Ces appels furent entendus dans le nouveau
continent, où un simple citoyen des États-Unis, M. Henry Grinnell, riche
négociant de New- York, nm par un noble senfiment d'humanité, envoya,
dès les premiers mois de 1850, dans les mers arcfi(jues, deu.\ navires à là

recherche de Sir John Franklin, elrenonvela depuis, avec l'aidedeiM. Pea-


